wesssaas^ 


MEMBRE  DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONAüli 


A M.  S P I G N E,"' 


-, 


PRÉCÉiyÉÉ  & JfuUle  de  Réflexions  adrejfécs 
aux  Marfeillois  , fur  tout  ce  q^ui  s^itft 
paflï  à Marftilh  ^ à Voccaflèn  dt  cttté 


Lettre  quqn  a interceptée,  & publiée  y fans 
cependant  la  faire  impnmef  \ parce  que 
timprèffion  auroit  anéanti  toutes  Ut 


ealomnies  dont  elle  a été  U prétexte. 

C IT  Ô Y EN  S,  ; 

r 

Vous  avez  vu  traîter  JnÆgnement  parmi  vôçç  ceîut 
<^ue  vous  ayez  élu  maire  l*àn, premier.de  U Ubetçé^  celii^ 

<iui  a confçrvé  votre  coqfîaBçe  pendant  toute  jî^-di^rée^ 
de  Tes  fondions , qui  toicè  fa  vie  a chéri  la  liberté  âc, 
l%atité,  qui  s*^eft  attac^  à la  révolntion  lorijÿ^  .fm-, 
certitude  du  fuccès  expofoit  à bien  des  dangérsies  pa-  i 
tfîotes  , & fttr-totit  ceux  qi»  itéient  le  plcw,  en  évi- 
dence % celui  enfin  que  vous  avez  ebéii,  ic  à qui  vous 


ÎHENE^BERRÏ 

mBARY 


Vftz  pvodigué  des  honneurs  ineûis;.  Serorc-il  pofFiblè 
que  le  même  homme  fût  devenu  contre-révolutionoaire 
lorfque  la  révoludon  eft  achevée , qu'après  vous  avoir 
montré  iaht  de  tnodéradoh  irdevmt  ïanguinâire,  qu*il 
cefsât  de  maintenir  la  conftirution  ,0®riqu'on-ne  peut 
lui  porter  atteinte  fans  faire  verler  des  flots  de  fang  ? 
Seroit-il  pqflfible  qu'après  avoir  été  toute^  ma  yje  fî 
ibignepÿ  de  majrépùtatipp , ]e!me  désbonoraffe'par  le 
parjure  ? Non  , citoyens,  vous  ne  le  croyez  pas.  C eft 
caiindant  ce  qu’on  a voulu  vous  perfuader , fans  antre 
fondement:  que  les  ’faüffés  interprétations  données  a 
une  de  mes  lettres.*^...  Je  la  tranlcris  ici Vous  me 


jugerez. 


C ■ 

Lettre  de  M,  Martin  y député  a V A ffcmbîèe  Nationale  y 
a M.  Spigne , a WarfeHU, 

f ' ' / i 7 * décenabre  1791'. 

Jè  ïOBS'ai  ^érk^iîer  au  mphiieç  Spigne,  une 


fengiie  lèçtre  î'j’ai  oublié’un  qbjePVje  Vous  prrè  de  co- 
pier^ de  ms  Jettre  d'hier  à la  municipalité , rarticledu 
rapport  du  miniftre  de  la  guerre,  Sc  de  le  remettre  i 
^qui,  comme  s’il  de  tenôit  de  mot , le  çommu- 
niquera  à MM......  parce  que  je  fais r que  mes. amis 

m’ont  'blâmé  de  -ce  que  j’avois  lu  i dans  ràfTémblée , 
les  adceflfes  & Jes  prooès-yerbaux  de  la  muaicipaiité,  ce 
à qtfoi*  je*  h’e‘  poü^oîs  'ni  ne  dévois  me  refurer.  Un  fait 
vrai  que  je  n’ai  pas  écrit  à b municipalité , & que  vous 

riuvez  dire  â i ,deft' que  j’ai ;ppné  le  miniftre 

ajouter  quelque  chofé  à (on  rapport , pour  appuyer, 
plus  qu4l  ne  Tavoit  fait,  fur  l'éloge  de  M,  d'Ollivier 
& de  la  ^fcîpline  dè  fon  régimfent,  & j’ai  Cuîvi.  en 
Cela ,,  non  ntbn  amitié  particulière  pour  cet  officier, 
ibais  l’impulfldti  de  l'équité^  parce  que  je  fais  mieux 
que  pérfonhe  que  Marféille.a  grandes  obligations  au 
régiment  & à fon  chef. , . . 

Vous  pouvez  dire  à la  Municipalité  que  les  journaux 


, . ^ . 5'  ^ 

rendent  ma!  le  précis  de  cq  rapport  j qu*il  eft  de  na^' 
ture  à la  fatisfaire  pleinement  3 & qu*elle  attende , pour 
le  juger,  que  je  puiffe  loi  en  envoyer  une  copie."  On 
dit , depuis  plufîeurs  jours , que  le  roi  doit  fe  rendre  à 
i'afTemblée  pour  prôpofer  la  guerre  | on  aiure  qti'ii 
viendra  ce  matin. 

Vous  aurex  fu , par  les  papîcrs^^  publics , que  le  dé- 
partement de  Paris  a fait  auprès  dit  roi  une  dématche 
impolitÎQue  ,.  anti- civique  & capable ''dé  nous  /jeifer 
dans  le  détordre  par  la  défunion  des  pouvoirs.  Aucun 
corps  ne  doit  fe  mettre  entré  Paffembléè  natiottalcf  Sc- 
ie roi.  Il  iinporte  eCrentlelîement  au  falut  publie  qci*on 
n’inftigue  ^as  un  des  pouvoirs  à agir  contre  l’autre , 
& les  exaltés  font  en  Cens  inverfe  le  même  ma!  que  lo 
département  de  Paris.  : 

Je  crains  les  démarches  de  notre  nouvelle  manicx- 
paüté,  où  les  adrelTe^s  Tottilières  & infîgnMaotes  trou^ 
veront  beaucoup  d’approbateurs,  & je  mô  garderai 
bien  de  les  appuyer.  Si  mes  bons  amis  à la  municipalité 
vénoient  à quitter , je  “coafeîllerôîs  aux  autres  de 
mettre  léiit  confiance  ne  meCentant^és 

îa  force  de  la  ttiériter,  ^ ... 

J’âvois  écrit  à la  municipalité  que  le  miniftre  étélc 
un  patriote  de  circonftances.  On  prépare  contre  lui  tt»  I 
rapport  qui  le  fera  congédier , fi  les  faits  font  vrais#  ' 

Il  y a apparence  que  lemîmfire  de  la  guerre  aéliiel  r 
efe  de  bonne  foi,  & qu’il  croit  la  guerre  un  mal  nécêf- 
faire  5 nous  l’auront  vraifembiablement , & cela  eft 
préférable  à l’état  d’anxiété  dans  lequel  nous  vivons. 

Les  fougueux  députés  de  l’Afieinblée  font 
N..;.  N....  N.;.. , ot  je  perrfe  que  ce  font  Ceux.qu’bn 
croit  à MarfeiHe  les  meilleurs.  Ce  font  des  grands 
aboyeùrs  fans  mérite  réel,  & qat  feront  nuis  dans  ùn' 
temps  de  profpériré.  lis  ne  peuvent  avoir  de  çonfîf- 
teace  que  dadà  des  temps  malheuréùx^ 
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Je  vous  falue  J & vous  prfe  cîeï  continuai;  g m’inftruîre 

ce  qifi  peut  im’idtéreffer.  Je  regrette  bien  que  voui 
ïi’ayez  pu  me  procurer  un  exemplaire  de  ma  confef- 
fiô«.  On  n*en  a pas  répandu  ici  : je  fais  qu*OH  m*y  ac- 
cufe  d’avoir  répandu  de  Tardent  pour  être  ici , & j*en, 
donnerois  beaucoup  pour  iv’y-  pas  être;  j’y  dépenfe 
beaucoup,  j’y  fatigue  & m’y  déplais  extraordinairemenc; 

Signé  y M'artîK,  député. 

F.  S.  Le  roi-eft  venu  hier  à î’Affèmbîéè  à 7 bèur.  du  f. 
Son  difcoür^  a été  e'xtraordiuairement  applaudi  : il  tend 
à:  la  guerre , lï  au  janvier  tout  raffèmblement  exté- 
rieur n’eft  dîifTjpé.  Les  grands  patriotes  ont  trouvé 
mauvais  oue  le  roi  ait  donné  quelques  leçons  indîreéle s 
à'^l’Affemblée  5 mais^  franchement  nous  en  avons  grand 
feefoin  : c^eft  un  club  plus  qu’une  affètUWée  de  Légif- 
lateurs.  Le  miniftre  de  la  guerre  part  pour  la  fron- 
fîëre,  & on  y raffemble  0,000  hommes.  Le  plus  à 
craindre , c’eft  qu’il  n’y  ait  bien  des  traîtres.  Le  préfi- 
dent  a répondu  au  roi  : 

Sire  , l’Afifemblée  Nationalé  .examinera  vos  propo- 
sitions, & vous*  feta^fftvoir  fa  détermination  par  un  mef- 
fage.  On  trouve  à cela  de  la  dignité;  je  n’y  vois  que* 
de  la  féchereffe.  La  démarche  du  roi  & fon  difcosts 
annoncent  de  la  ffanchife , & le  défird^uné  parfaite 
harmonie. 

Je  ne  puis  écrire  à la  municipalité,  à caufe  de  mon 
réndez-vous  chez  lé  miniftre  de  la  guerre  (r).  Adieu  , 
tout  à vous  (2). 


(i)  J’avois  instruit  la  municipalité  de  ce  rendez-^ vous , • 
pour  des  affaires  qui  la  regardoient. 

fa  ^ Je  n’avois  pas  gardé  cop;é  de  cette  lettre  ; Je  l’ai 
transcrite  sur  une  copie  méchamment  envoyée  de  Marseille 
et  je  la  recôiinois  hdèîe,. 
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. Cette  lettre  ,'que  ÿe  fais  imprimer  à regret  â c^nife 
4es  perfonnes  fur  lefqueîles  j'énonce  franchement  «^>1» 
opinion , & qu'on  ne  peut  regarder  comme  peu  mefurée 
que  d’après  la  publicité  qu’on  me  force  de  lui  donner  j 
cette  lettre , dis*je  j,  confîdérée  fous  le  rapport  d’una 
confidence  à un  ami  8ç  fous  celui  de  l’intérêt  public  4 
peut-elle  donner  lieu  à la  plus  légère  inculpation  ? 

J’y  exprime  mes  regrets  fur  l’agi ration  & le  tirmultâ^ 
qui  troublent  les  féances  de  rAflemblée  Nationale  5.  jo 
cite  les  mepibres  qui , à mon  avis  ^ influent  le  plu«luc 
çes  troubles  par  l’exaltation  & l’efprit  de  parti  : ]e  disï 
que  quelquefois  nos  féances  reffembient  à celles  de» 
clubs.  Et  quels  font  les  clubiftes  raifonnables  qui  na 
conviennent  que- nos.  féances  doivent  avoir  plus  de 
dignité  que  les  leurs , & que  nous  devons  fans  eeffe  jr 
refpeéfer  la  majefté  du  peuple  que  nqus  repréfentons  h 

Je  dis  dans  cette  lettre  que  j’ai  contribué  à la  juflfce 
rendue  au  civifme  de  M.  d’Ollivier,  a la  difcipline  de 
fon  régiment , par  le  miniftre  de  la  guerre , dans  fom 
. rapport  fur  îçç  derniers  troubles  de  Marfeille.  Jyai  fuivi' ‘ 
en  cela  î’impùlïïon  dé  ma  cbnfcience , & je  n’ai  fait 
que  confirmer  ce  que  la  muni'cipalité  avoir  fouvent  écrit 
aux  divers  miniftres.  îl  falloic  d’ailleurs  çonnoître  le 
rapport  avant  de  fe  plaindre^  & ce  rapport  étant  en' 
effet  très* fatisfaifanc  pour  les  Marfeillois , où  ëçoit 
mon  tort  ? 

L’article  de  ma  lettre  qui  a le  plus  indifpofé  eft  vrai- 
fembl  blement  celui  dé  la  municipalité.  J’y  ai  des  amis, 
je  leur  fuis  fidèle  j je  crains  pour  les  autres  rinflueacei 
de  M.  Mouraille  , que  je  connois  être  exalté,  inconfi-; 
déré  , & d’un  emportement  capable  d’entraîner  les 
eiprks  timides  ; j’ai  l’expérience  de  Ton  ftyle  outrageant' 
& ioEgnifiant , & je  dis,  que  fi  on  m’envoie  des  adreffes 
exaltées  , je  ne  les  préfenterai  point  à l’AfTembîée 
Nationale.  Je  demande  avec  confiance  à la  municipa- 
lité , fi , depuis  que.je  fuis  à Paris , je  u’ai  pas  exécuté^  - 
avec  ï.èle  & avec  fuccès,  tout  ce  dont.elle  m’a  chargée 


Jugêz-môî , Citoyens  5 toutes  les  indignités  qu*#n 
Tient  de  fe  permettré  à mon  égard  ne  iuftifient-elles 
pas  mon  opinion  fur  M.  Moüraille , & mon  éloigne- 
ment pTur  cette  exaltation,  qui  tient  à la  frénéfîe  , 
6c  peut  porter  à ces  excès  indignes  dont  la  cercle 
patriotique  vient  de  fe  fouiller  ? 

Fiinlement  je  marque  à M.  Spîgne,  de  coatinqer 
àl  m’inftruirc  de  ce  qui  peut  m’intérelTer , 8c  on  a 
pris  cela  pour  de  Tefpionage.  Quel  intérêt  pouvoîs-je' 
avoir  à faire  efpioner  la  municipalité  ? Et  n’eft-il  pas 
plus  naturel  de  penfer  que  par  attachement  pour  mon 
pays,  je  lui  en  demandois  conftarament  des  nouvelles  ?' 
J*avoue  même  que  je  l’avois  quelquefois  prié  de  me 
.dire  fila  municipalité étoic  fatisfaite  de  mon  zèle,  de 
ma  correfpondance  8c  de  mes  démarches.  Quel  eft  en- 
core en  cela  mon  tort  ? 

Le  refte  de  ma  lettre  , ce  que  je  dis  des  minîfives 
du  département  de  Paris  , de  la  guerre  , du  difcours' 
du  r<fi  ^ de  Tunion  des  deux  pouvoirs  , ne  prouve-t-il 
pas  que  > fidèle  à la  confiitutioa,  je  crains  toutes  let 
fecoulTes  qui  pourroient  l'ébirânîer  ? . ‘ 

Citoyens , c'eft  fur  cette  lettre  que  !*ami  le  plus 
fincère  du  peuple  a été  outragé  comme  un  malfai-' 
leur.  Mes,  ennemis  , aveuglés  par  une  baffe  jaloufîe  , 
n'ont  pas  craint  de  fa  déshonorer  en  manifeftant  qu’ils’ 
avoient  indignement  violé  le  fecret  des  lettres.  Des 
membres  qui  déshonorent  le  cercle  pairiotîque  ont 
partagé  cette  indignité,  en  demandant  à M.  Mou- 
raille  U copie  d'une  lettre  qui  ne  pouvoir  être  eh  fes 
mains  que  par  un  délit.  Ils  ont  enfaite  traîné , mu- 
tilé , foulé  aux  pieds  mon  portrait.  M Spigne  a té- 
clamé  ma  lettre  lé|alertvent , 8c  parce  qu'il  a em- 
ployé contre  le  marre  les  voies  légales  , fen  fait  au 
club  la  motion  lie  fe  faifîr  de  lui.  Ce  Citoyen  eftîmable 
a été  en  danger  ; il  a Vu  fa  famille  alarmée  , 8c  peut- 
être  auroit-il  été  obligé  de  fuir. ...  Je  vous  le  de- 
mande à cous  > cette  cumulation  d#  délits  ne  donne-  ' 
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t-ejlê  pîis  à nos  ennemis  le  prétexte  de  calomnier  notr« 
fùblirae  conftitution  ,60  difant  qu’elle  favorife  l’anar- 
chie , la  licence  , Tinfraétion  de  toutes  les  lois  fe 
Timpunité,  qui  , eft  le  pire  des  vices  d’un  gouverne- 
ment ? 

Eft-ce  la  lettre  que  vous  venez  de  lire  qui  attaque, 
ta  conftitution  , ou  ne  font-ce  pas  plutôt  les  calbm- 
njes , les  rtdirceurs  , les  attentats  dont  elle  a été  le 
prétexte  ? Que  deviennent  les  droits  de  l’homme  â riii- 
noceiice  eft  fans  fécurité  , ft  le>  fecret  des  lettres  eft^ 
violé,  fi  les  faux  amis  de  la  conftitution  fe  croyenc 
tous  les  excès  permi^? 

Je  vois  fourire  d’ici  les  ariftocrates  , dont  j’ai  garanti 
les  propriétés  & la  sûreté  perfonnelle , en  tes  empê- 
chant cependant  d’arrêter  les  progrès  de  la  révolution. 
Ils  croyent  peut-être  que  j’ai  changé  de  principes.  Je 
leur  protefte  qu’il  n’en  eft  rien  , & que  j’ai  toujours 
dans  le  cœur  les  fentimens  d’égalité  , de  fraternité  , 
qutvîear  d^laifent  fi  fort.  Peut-être  fe  rëjouiffenbils 
de  l’ingratitude  de  ma  patrie  envers  moi  5 infeùfés 
qu’ils  font  ! ils  ne  voyent  pas  combien  il  feroit  heu- 
reux pour  eux  que  le  maire  aétuel  maintînt  comme 
moi  dans  Marfeilîe  l’ordre  & la  paixl  Ils  ne  fcntenc 
pas  que  là  ou  les  lois  ne  font  pas  refpeélées , l’ho- 
nête  homme  doit  frémir , & n’a  pas  de  quoi  rire  l 

je  fuis  pèrfuadé  que,, la  très-grande  majorité  des 
membres  du  cercle  patriotique  & df"  la  municipalité 
a défapprouvé  tout  ce  qui  s’eft  f^jt.  Je  veux  ne  voir  de 
couoable  que  celui  qui  eft  le  principal  agent  , & qui 
voudroit  vainement  échapper  à l’infaraie  dont  il  s’eft 
couvert  , en  avançant,  fans  le  prouver  , que  ma 
lettre  tombée  en  fes  mains  n’éioit  pas-  cachetée) 
ouquel’adrefleen  étoit  mal  mire.;  Le  nom  deM.  Spi^ne,;  ' 
qui  eft  à la  première  ligne  l’eût  empêché  d’en  lire  davan- 
tage, fi  fon  honnêreté  n’étoit  aufli  fragile  oiio  fon 
cataiàère,  incivil  eft  fottç^ont  prononcé,  il  ‘me  feroît 
peut-être  plus  f^acile  de  le  faire  punir  que  de  le  faire 


nmptirncne  Frères  Chaigwieav  , rues  d* 
Chartres  & Mâcon  Saînt-Alndté-des-Arts. 


mats  je  ne  veux  pas  m’occuper  de  lui  davantage; 
& fi  ieme  fuis  livré  à ces  réfléaions , c'eft  parceque  je  fuis 
yalottx  de  foigner  ma  réputaiion  , de  prouver  que  je 
fijŸs  fidèle  à ma  patrie  te  à mon  ferment, •&  de  eôruervèr 
l’eftime  de  mes  concitoyens  , cette  confiance  ot  cet 
amour  du  peuple  qui  me  confoloient’de  tout  ce  que  la 
xfiUirie  m*a  coûté  de  foins  ^ de  veilles  ti  de  facrifices^ 

f Recevez,  citoyens , Tafiiirance  fincère  de  mon  dë-< 
VQuement  au  maintien  de  U confiitution  y à la  profpérité 
4p^mon  pays. 

Martin,  député  à Taffemblée  nationale. 


